droit  public. 

Qui  démontrent  que  les  Députes  du  Tiers- 
État  fe  font  légalement  conftitués  comme 
repréfentant  la  -Nation. 

Quid  fumus , & quidnam  viâuti  gignimur,  ordo 
Quis  datus-  P E R s I U s. 


Par  L’auteur  des  Quatre  Mots  ^ adreffés  au 
Journalifte  des  États -Généraux. 


s un  moment  qui  fait  évanouir  tant  d’in- 
quiétudes , le  Public  pourra  ne  pas  fentir  la  né*** 
ceflité  de  cet 'écrit  ^ & je  ferai  content  s’il  peut  le 
]ugec  fuperdu.  Mais  l’intérêt  ne  fe  rend  pas  aifé- 


P /te 


MJ- 


ment  : il  revient  long-  temps  aux  mêmes  raifons  ; 
, croit  qu’on  ne  ies  combat,  que  faute  de  les  en- 
tendre, & qu’on  les  rel^uderoit  li  l’on  avoir  fou 
eipnr. 

Voilà  l’unique  motif  qui  m’a  fait  ralfembler  ces 
principes  , non  dans  l’efpoir  d’éclairer  ceux  qu’il 
aveugle.  ( Il  n’appartient  point  aux  hommes  d’opé- 
rer de  ces  miracles-là , ) mais  dans  rintention  de 
garêincir  C6ux  c|ii  il  voiidroir  aveugler. 

roLit  feimenr,  fait  a quelque  divifion  du  Peuple, 
ed  deilnidif  de  la  qualité  de  Citoyen  ; car  on  ne 
peut  s’-engager  envers  quelques-uns , fans  fe  déga- 
ger envers  tous. 

Donc  toute  corporation  , route  tribu  qui  fe  lié- 
roitpar  un  ferment  anarchique  , fe  démembreroit 
de  la  fociété  pour  s’ériger  en  petite  Nation. 

Donc  elle  perdroit  tous  fes  droits  civils  dans  la, 
fociété  primitive  ; de  , fuppofé  qu’elle  continuât 
d’exiller  dans  fon  territoire,  ce  feroit  un  (impie 
lappoitaey/ixru'pohtion  que  les  deu.x/o///j  aiiroient 
eniemble  , mais  non  pas  aucua  lien  moral  ni 
pofiii^.  ^ 

Donc  , â quelque  nombre  que  Tut  réduit  le  pre- 
mier toui  par  la  déiernon  de  fes  membres  , il  ne 
lailferoit  pas  que  de  former  un  entier  abfola  , d’en 
conlerver  toutes  les  prérogatives , & de  pouvoir 
organifer  fes  intérêts  en  véritable  fouverain  j car 
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comme  clans  un  coiifeil  celui  !à  feiii  a raïuoriré'de 
'la  rai/üii,  qui  parle  (.i’après  clic;  de  même  dajii 
line  Nation,  n’exiiUu-il  qu’un  fcul  citoyen  juile, 
c’ell-à-dire  , qui  fe  coiuluisir  envers  les  co-alfo- 
çiés  félon  refpiic  du  paifle , il  conceaireroiL-  en  lui 
feu!  toute  la  plénitude  de  la  fouveraineté. 

Donc  , comme  runiverfelle  raifon  efi;  runique 
flambeau  du  Légiflateut  ; comme  refprit  de  ctrie 
raifon  efl:  un  efptit  decommunion  , & non  de  fcch:  ; 
ôc  comme  l’objet  de  cet  efptit  efl:  le  bien  ce  U 
communion  entière , il  s’enfuit  qu’un  individu  lié 
par  un  mandat  particulier,  anti-focial,  dirigé  contre 
le  Souverain  même  , efl; ^dépouillé  de  cet  efprit  pu- 
Jblic  , Sc  ne  fauroit  entrer  dans  la  compolitioii  d’un 
corps  légiflatif. 

On  pourra  trouver  de  la  rigidité  dans  ces  prin- 
cipes; mais,  pour  des  conrefler  , il  faut  anéantir 
toute  vérité,  toute  raifon  , route  jurifprudence  : 
difons  mieux  ; pour  les  avouer  , il  faut  être  capable 
de  les  entendre,  <Sc  l’intérêt  perfonneL  eft  rrop 
borné  pour  aller  jufques-là.  ' 

Faifons  en  maintenant  l’application  aux  contef- 
t^tions  qui  s’élèvent  : cela  fuflira  , flnon  pour 
éclairer  rencêtemenr  engendré  par  cet  intérêt  aveu- 
gle , du  moins  pour  empêcher  la  bonne-foi  d’erre 
fa  dupe  , en  lui  préfencan;  des  moyens  sûrs  pour 
s’en  garantir. 
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Tout  Député , qui  n eft  lié  par  aucun  nœud  in- 
jurieux pour  fes^Pairs  , eft  véritablemeinr  un  Dé- 
puté de  la  Nation  : en  effet , la  Nation  eft  le  Sou-, 
verain  : le  Souverain  veut  néceffairement  le  bien 
de  tous  : pour  vouloir  le  bien  de  tous , il  ne  faut 
bleffer  ni  favorifer  perfonne  ; & par  conféquent  un 
Député,  qui  peut  offrir  tous  ces  caraétères  , doit 
paffer  pour  un  vrai  repréfencant  de  la  Nation. 

Donc , au  contraire  , tout  Député  qui  s’eft  lié 
par  un  engagement  négatif  de  ce  premier  paéte  : 
et  nous  vivrons  , nôus  nous  défendrons , nous  au- 
« rons  la  paix , & nous  réglerons  nos  droits  en- 
» femble  , » eft  l’Ambarffadeur  , non  pas  limple- 
ment  d’une  tribu  de  l’Etat , mais  d’un  autre  Sou- 
verain dont  il  fe  dit  l’organe , Ôc  qui  vient  traiter 
avec  la  Nation  de  pair  à pair. 

Donc , il  n’eft  ni  Député  de  cette  Nation , puif- 
qu’il  eft  porteur  d’un  vœu  quelle  ne  fauroit  con- 
noître , & fauteur  d’un  intérêt  quelle  doit  réprou- 
ver; ni  fon  repréfentant  fous  aucun  rapport  quel- 
conque , puifque  Vhomme  de  telle  corporation  ou 
de  telle  cafte  , eft  le  contrafte  parfait  de  ï homme 
de  la  Nation. 

Donc , tant  qu’il  confervera  fon  caraétère , il 
ne  peut  fe  préfenter  aux  vrais  Députés , compofans 
la  Diète  Nationale,  que  pour  leur  notifier  le  vou- 
loir de  fes  Maîtres , ainfi  que  feroit  T Envoyé  d’un 
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État  indépendant , Sc  pour  tâcher  de  mériter  la 
fatisfadion  de  ces  derniers. 

Donc,  quelque  foie  lé  nombre  des  véritables 
Délégués  , puifqiie  ce  nombre  n eft  pas  fufceptible 
d’une  précilîon  mathématique  , eux  feuls  repréfen- 
tent  la  Nation  , en  réunilTenr  toutes  les  prérogati- 
ves , ôC  font  dignes  d’apporter  au  pied  du  Trône , 
l’exprelîîon  fouveraine  de  rinrérôt  général. 

En  effet , on  ne  difeonviendra  pas  que  chaque 
Citoyen  n’ait  une  voix  : que  le  nombre  total  des 
voix  ne  foit  la  volonté  générale  , ôc  qu’il  ne  foit 
'efTentiellement  requis  pour  rendre  cette  volonté 
notoire  , de  comparer  le  total  des  voix  â la  fomme 
des  individus. 

Donc,  puirque  ce  calcul  comparatif  peut  feul 
manifefler  la  volonté  générale,  & qu’il  ne  fauroit 
être  fait  exaétement , fi  ce  total  n’eft  à côté  de 
cette  fomme  , il  s’enfuit  que  les  Votans  doivent 
opiner  en  commun  j car  il  eft  bien  évident  qti’ou 
leur  totalité  n’eft  pas , celle  des  voix  manque , ôc 
par  conféquent  l’expreftion  de  cette  volonté. 

Donc , puifque  ni  quelques  votans  n’en  font  la 
totalité  phyfique , ni  quelques  vœux  ne  font  inté- 
gralement le  vœu  général , leur  en  attribuer  la 
Valeur  par  le  veto  refpedif  dont  on  les  arme , c’eft 
anéantir  le  Souverain , c’eft  détruire  le  premier 
attribut  de  toute  la  Nation. 

A J, 


( ^ ) 

Donc  5 voter  féparément , c’eft  ne  pas  co-exif- 
ter  avec  la  Nation  en  Comices  ; c*eft  fe  ménager 
ce  veto  contre  l’énoncé  de  la  volonté  générale  ; 
c’eft  canonifer , des  iniquités  la  plus  révoltante , 
la  pondération  des  voix , au  lieu  de  la  fupputation  ; 
c’ell  ufurper  la  fouveraineté,  fans  prétexte  de  la 
maintei)ir  ; c’eft  fe  jouer  de  l’équité,  du  bon  fens, 
& de  la  République  ; piiifque  rien  n’eft  plus  ma- 
gnifiant ni  moins  expreffif  de  l’intérêt  général , 
qu’un  vœu  dépofé  dans  un  fcrutin  particulier. 

Donc  , lorfqu’on  a prononcé  d’un  faux  ton 
d’oracle , que  la  conftitution  demandoit  trois  fcru- 
tins  à part  pour  recueillir  le  vœu  National,  le 
vœu  fouverain  , le  vœu  néce (faire ment  unique  , le 
champion  des  Ariftocrats  fentoit  bien  toute  l’abfur- 
dité  de  fon  dogme  j mais  il  crut  que  fon  autorité 
le  feroit  paffer. 

Nous  diroit-il  pourquoi  ce  triple  fcrutin  efi:  com- 
mandé par  la  conflitution  politique  ,4  & réprouvé 
par  celle  de  toute  fociété  litéraire  ? . . . . On  m’ob- 
fervera  que  ces  deux  conftitutions  font  incommen^ 
furables  , & je  n’aurai  garde  d’en  difconvenir  * car 
peut' on  afilmiler  un  tribunal  où  l’on  ne  fait  que 
juger  les  intérêts  d’une  Nation  , à* des  comités  qui 
décident  des  points  & des  virgules  ? Mais  je  de- 
manderai pourquoi  dans  celui-là  des  vœux  rotu- 
riers" dégraderoient  par  leur  contaét  des  vœux  na; 
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blés  ; & que  dans  ceux-ci loin  d’appréhender  ce 
contaét  ou  ce  mélange , des  Magnats  le  recherche- 
rdient , ôc  s’en  honoreroient  même  ? 

Donc  enfin  , cet  argument  qu’on  fait  tant  va- 
loir 5 & qui , vingt  fois  pulvérifé  , reparoît  tou- 
jours fous  la  même  forme”,  l’exemple  d’une  Nation 
voifine,  ne  fauroit  terminer  notre  queftion  ; car 
eft  - il  vrai  que  les  Anglois  fe  foient  élevés  au 
maximum  de  la  raifon  humaine  ? Qu’ils  aient  réfold 
le  problème  de  la  meilleure  légiflacion  poflîble  , & 
que  l’efprit  public  ait  d les  regarcTer  comme  fa  me- 
fure  commune  ?.G’efl:  une  chofe  qu’on  fous-entend , 
toutes  les  fois  qu’on  nous  fait  l’honneur  de  nous  les 
propofer  pour  modèles  ’^  mais  après  avoir  tant  ad- 
miré leur  conftitiition  5 fans  trop  la  connoître,  il 
conviendroit  qu’a  notre  tour  nous  leur  fiflions  en- 
vier la  nôtre  ; & le  début  des  Etats-Généraux  fait 
cfpérer  que  nous  ÿ parviendrons.  ' ' 

• J’ai  dit  que  .tout^  Député  ,'qui  n’étoit  lié  par  au- 
cun nœud  injurieux  pour  fes  Pairs  ; étoit  véritable- 
ment un  Député  de  la  Nation.  On  répond  à cela 
que  les  Députés  du  Tiers  étoient  obligés  a voter 
par  tête  ; que*ee  niandat  ne  les  - kilToic  pas  lll^res , 
& qu’ils  n’étoienc  tfonféquemment  point  en  droit 
de  fe  conftituer.  * ^ - 

- Pur  fophifme;  car  là  parfaite  liberté,  c’eft  de, 
vouloir  Ce  que  veut- la Taifon , ce  que  prefcrir’la 
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juftice  ; & quand  les  Commettans  n’en  feroient  pa^ 
un  mandat  exprès , il  n’en  feroit  pas  moins  fous* 
entendu.  Donc  , puifque  le  mandat  du  Tiers  ren- 
tre dans  l’objet  de  la  faine  politique , ôc  qu’il  eft 
articulé  d’après  les  droits  naturels  des  Citoyens , il 
ne  fauroit  léfer  ceux  de  perfonne.  Donc,  loin  de 
renfermer  rien  d’injurieux  ni  d’infocial , il  eft  émi- 
nemment civil  & conftitutionnel  j il  l’eft  ft  fort , 
qu’on  ne  fauroit  mériter  d’entrer  aux  Comices, 
qu’autant  qu’on  feroit  cenfé  le  porter  dans  le  cœur. 
Donc , fon  expreffion  fur  les  Cahiers , n’otoit  rien 
aux  Députés  de  leur  liberté  politique.  Donc  , loin 
d’avoir  befoin  d’en  être  relevés  comme  d’un  vice , 
ils  avoient  befoin  de  cet  attribut  pour  repréfenter 
la  Nation.  Donc , ils  fe  font  légitimement  conf- 
titués. 

Il  faut  raifonner  tout  autrement  du  mandat 
contraire  j car  étant  évidemment  injurieux,  anti- 
focial , deftruétif  de  l’égalité  civile  , quiconque  s’en 
eft  chargé  , s’eft  interdit  la  liberté  d’être  jufte,  ôc 
doit , fous  cet  interdit , être  méconnu  de  la  Nation. 

Comment,  en  effet,  pourroit-il  en  foutenir  la 
caufe , lui  qui  s’eft  engagé  d’en  plaider  une  con- 
traire ? Comment  pourroit-il  coopérer  à la  reftau- 
ration  dont  on  la  flatte , lui  qui  vient  lui  fignifier 
un  mandat  confécrateur  de  fa  dégradation  ôc  de  fa 
fervitude  ? Comment  pourroit  - il  revêtir  lefprit 
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public , eîTentiel  aux  fondions  légiflarivM  , lui  qui 
l’a  dépouillé  par  un  ferment  formel  ? Lui  qui  met 
le  titre  de  François  bien  au-delTous  de  fa  dénomina- 
tion diftindive?  Eft-il  donc  plus  important  de  facri- 
fier  l’Etat  félon  les  formes^  que  de  le  régénérer  félon 
la  raifon  ? Ou  feroit-il  plus  beau  d’avoir  maintenu 
nos  erreurs  au  prix  de  fa  cataftrophe  , que  de 
l’avoir  fait  refleurir  aux  dépens  d’un  petit  effort  de 
fageflfe  ? 

Et  des  Ecrivains^  font  tombés  à genoux  devant 
un  tel  ferment  \ ôc  nombre  de  gens  ont  eu  l’air  d’y 
voir  un  écueil  infurmontable  ; Sc  certains  émules 
de  Pontas  ( i ) en  ont  fait  la  matière  d’une  déciflon 
grave  ? O que  l’oftentation  d’une  pareille  délicateffe 
de  confcience  figure  mervéilleufement  à côté  de 
la  manière  courante  d’agir  ! Excolantes  culîccm  , 
camelum  autem  gliitîenîes.  Qu’il  eft:  aifé  , fur-tout , 
de  juger,  d’après  de  tels  échantillons  de  dodrine, 
combien  nous  avons  reculé  les  bornes  de  refprit 
humain  ! 

O malheureux  empire  dés  préjugés  &:  des  cou- 
tumes ! ô déplorable  fujction  des  mortels  î . . . A 
ces  exclamations , on  peut  fentir  que  mon  cœur  efl: 
pénétré  d’amertume  ; mais  on  fe  tromperoit  a la 
foupçonner  aigri.  Grâces  au  Ciel , je  fuis  dans  une 


( I ) Cafuifie  fort  connu* 
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de  ces  {îtiiations  où  les  biens  & les  maux  de  ce 
monde  font  à-peu-près  indifférens  , quand  on  eft 
égoifte  , Sc  ne  fauroient  afFedler  qu’autanc  qu’on 
^ efl:  Citoyen.  . , 

Q un  ! nous  ne  faurions  nous  accorder  fur  les 
droits  réels  d’une  fcciiîé  d’hommes  ! nous  ne  fau- 
rions  retrouver  le  fil  qui  la  doit  conduire  î ôc  nous 
avons  déterminé  les  révolutions  des  planètes  dans 
leurs  ellipfes  ! & nous  avons  mefuré  le  globe  î ôc 
nous  avons  analyfé  la  lumière  1 

Ah  ! de  grâce  , ne  foyons  pas  (i  coutumiers  * 
abandonnons  cette  fiiperflition  de  mots  , comme 
parle  Montagne;  Sc  parce  qu’on  heurtera  quelqu’une 
de  nos  opinions  , parce  qu’on  idolâtrera  moins 
que  nous  la  vieille  routine  ; ne  nous  écrions,  pas 
hypocritement  que  l’Ecaî:  eh:  perdu.  Par-lâ  nous 
prouverions  plus  notre  préfomption  que  notre  pa- 
triotifme  , Sc  nous  juftiherions  ceux  qui  ne  nous  au- 
roienr  point  conful tés. 

Si  r ancien  temps  fut  heureux  , il  faut  s’y  con- 
former fans  doute;  mais  s’il  le  fut  très-peu.  Ci 
l’avenir  peut  l’être  davantage  , pourquoi  irons  ea 
rebattre  perpétuellement  les  oreilles  ? Pourquoi 
vouloir  obftinémenE  nous  calquer  fur  lui  : Fouillons, 
foLiiiions  moins  dans  nos  bibliothèques , Sc^  feuii- 
letcons  un  peu  plus  le  livre  de  la  raifon. 

Quand  on  n’a  pas  la  force  d’abjurer  fes  préjugés 
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cV  fou  amour-propre,  au  lieu  de  nous  les  donner 
pour  du  bon-fens  du  vr.izèle,  il  hudroir  au 

moins  avoir  la  piuleiir  de  les  caciier. 

^ Aiîez  & trop  long-temps  , on  a proderné  la  Na  ' 

t. ou  devant  ces  abfurdités  pl.artla'ùjuc-s  : alTez  o.t 
a lait  joiierà  fes  yeux  les  marionnettes  d’une  félicité 
prochaine  , comme  pour  la  bercer  ejuand  elle  fti- 
fou  éclater  les  juftes  plaintes:  il  ell  temps  que  cet 
mfame  mach.avél.fme  finilfe;  & 

end  a tous  qui  que  nous  puillions  être,  d’avoir 
la.r  de  lui  donner  aux  dépens  de  rien  du  nôtre 

un  bcpeur  dont  le  Ciel  a fait  lui  feul  tous  les  pre- 
miers  frais.  ^ ^ 

^ Non  , & je  voudrois  que  ce  démenti  réfonnât 
}u  quaux  bouts  de  la  terre  : non,  ni  le  Trône  n’en 
fera  moins  aTermi  , lorfqu’il  fera  cher  à tout  Fran- 

^,^^hsde„n.s,  ni  Religion,  le  droit  „a- 

u. e! , les  mœurs  ne  foulfriront  plus  d’atteintes 

reqmfe  it’f  P" 

r >'  i"  ™oyen  de  la  recouvrer 

ju.qu  amts  .1  demeurera  paÜif.  II  enviera  la  fa! 
ulte  quont  fes  Pairs  de  féconder  les  delTeins  du 
meilleur  des  Princes  ; & vivement  peiné  de  „’y 
pouvoir  concourir  d’abord  par  fon  fuffrage  il  l 
godera  den  retarder  l’exécution  par  un  point 
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d’honneur  plus  que  fufpeâ:.  Mais  qui  peut  le  rele* 
Ver  de  fon  ferment , & le  réintégrer  dans  le  droit 
de  voter  ’ Qui  ? Ses  propres  Commettans  , ou  le 
Monarque  -,  car  en  qualité  d’économe  fuprême  de 
l’intérêt  général , de  dépofitaire,  & de  conferva* 
teur  du  premier  Pafte,  il  peut , fans  contredit . 
annuller  tout  engagement  qui  les  blelTe  i en  te  e: 
ver  celui  qui  l’a  pris , fur  fa  requête , & le  réinté- 
grer ainfî  dans  le  droit  de  voter.  ^ 


FIN- 


